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INTRODUCTION
L'art de l'enluminure, à l'imitation des manuscrits du moyen âge, a pris, depuis quelques années, un grand développement.
Aujourd'hui,beaucoup(l amateurs, femmes du monde, jeunes filles, etc., aiment à confectionner elles-mêmes leur livre de messe, de mariage, de première communion ; elles prennent plaisir à peindre, à enluminer les pages qui les composent, à dessiner et à s'inspirer défi ornements de styles ou de fantaisies, soit pour illustrer et embellir ces livres, soit pour les placer en marges de canons d'autel, de cachet de première communion, d'images, et voire même les adapter à nombre d'objets usuels, tels qu'écrans, éventails, menus, etc.
C'est dans le but d'apporter une aide et quelques conseils aux personnes qui entreprennent ces délicats et charmants travaux, que nous avons écrit ce petit traité d'enseignement; nous l'offrons surfout à ceux et à celles qui débutent, ayant le goût et le désir de connaître les styles des diflerentes époques par lesquels a passé l'art de l'enluminure, en les mettant à même de ne pas faire d'anachronismes, quelquefois ^•grotesques, toujours malheureux; de leur apprendre enfin quelles couleurs ils doivent employer, quels outils
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leur seront nécessaires, comment on tend le vélin, quelles sont les diverses applications de l'or, etc.
CE QU'ON ENTEND PAR ENLUMINURE
Beaucoup de personnes pensent que le mot eniuminiire n'est applicable que pour les couleurs apposées sur des dessins, estampes, etc. « L'enluminure n'est qu'œuvrc de métier, une espèce de peinture sans empâtement, qui n'exige, chez celui qui la pratique, ni génie, ni talent, ni science, mais seulement une certaine habitude, une certaine dextérité. » L'auteur de cette définition, un bibliophile, paraît-il, a, par cette fausse qualification de l'enluminure, induit en erreur nombre d'amateurs et d'artistes qui n'ont plus vu, en cet art, avant de l'étudier, qu'un travail de coloriste, très secondaire et peu susceptible de leur procurer ia jouissance qu'ils cherchaient en s'y adonnant. Nous déplorons les effets d'une définition autant erronée que dangereuse qui a, certainement, porté un grand préjudice à un art tout à fait primordial, une des gloires de notre chère France.
Le mot enluminure vient ^illuminare^ allumé.
Lorsqu'au début des livres manuscrits, les pages du blanc vélin se trouvaient noircies par l'écriture qui les recouvrait, on les éclaira, les alluma, les illumina par de belles peintures aux couleurs vives, aux ors «'datants. C'est là le vrai sens <lu mot enluminure. Une lois que le scribe avait terminé sa tâche, ïenlumineur dessinait son sujet, souvent d'après les indications données, et le recouvrait de gouaches et de métaux. 11 faisait œuvre d'inventeur et non de copiste. Il en est de mômo du mot mm/«/wrt% qui vient de minium
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et qui n'est qu'une partie de Fenluminure, qu'un sinnJe accessoire; d'ailleurs ce n'est que fort tard qu'on a remplacé la dénomination à'enluminure par celle de miniature : on a confondu une partie avec le tout
L'enlummure est donc un art absolument défini personnel, qui n'a rien pris aux autres arts, mais qui les a enrichis au contraire ; on lui a extorqué jusqu'à son nom lorsqu'on a sorti de la lettrine ornée ou historiée les sujets et les portraits qu'elle renfermait, en leursubstituantle nom de miniature ; nous le répétons on a pris la partie pour le tout, et, commettant ainsi une double erreur, on a donné à l'enluminure une sigmfîcation plus restreinte, celle d'ornement, d'esquisse, coloriés. L'enluminure est un art complet attrayant et charmant, et nous nous trouvons très honoré d'être à même de le démontrer nettement, en lui rendant la première place qu'il n'aurait jamais dû perdre.
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CONSEILS PRÉLIMINAIRES
L'art de l'enluminure peut se faire dans n'importe quel local, pourvu que ceiui qui l'entreprend choisisse un endroit bien éclaire", de préférence orienté vers le nord, afin de recevoir une lumière franche, peu sujette à changements et d'une durée plus uniforme. Peu d'espace lui est nécessaire, un milieu sobre d'ornementation est préférable. Cette dernière recommandation est surtout faite au sujet de la poussière qui est l'ennemie de nos délicats et minutieux travaux.
Lorsqu'on peut disposer d'une pièce spéciale, d'un atelier, pour faire de l'enluminure, cela n'en vaut que mieux, surtout si l'on s'adonne à cet art d'une manière suivie et si l'on a à exécuter des œuvres de longue ha-
leine ; mais, nous le répétons, ce n'est pas indispensaDie et une place près d'une fenêtre, dans un salon, dans un cabinet de travail ou dans une salle à manger, peut rendre les mêmes services qu'un atelier ; elle est suffisante pour confectionner des pages détachées, des objets usuels, lesquels sont presque toujours de petites dimensions.
Le matériel de l'enlumineur n"a pas besoin d'être très compliqué ; une table, une chaise et un chevalet, sont les seuls meubles nécessaires. On peut indifféremment faire de l'enluminure sur un plan horizontal, incliné ou vertical. Chacun s'installe de la manière qui lui est la plus commode ; toutefois, lorsqu'on veut faire une œuvre de grande dimension, nous jugeons qu'il est préférable de se servir du chevalet et de l'appuimain ; on a ainsi plus d'aisance pour travailler la partie supérieure de l'œuvre, et, l'on risque moins d'abîmer l'ébauche ou la partie déjà exécutée. Avec un peu d'habitude on acquiert rapidement l'habitude de l'appui-main, laquelle permet de la précision et une grande légèreté de main.
Dans l'outillage, nous recommandons de n'employer que de bons outils, ce n'est qu'à cette condition qu'on obtiendra un travail soigné et durable. L'enlumineur doit se munir :
D'une palette en porcelaine ;
D'une demi-douzaine de pinceaux de martre n°* 1 à 6 ;
D'un pinceau en putois (lavis n° 15);
D'une pointe à décalquer ;
De deux ou trois brunissoirs acier ou agate (courbe, pied de biche, forme lance) ;
D'un couteau à palette.
Nous insisterons particulièrement sur le choix des
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pinceaux lesquels doivent être toujours essayés, non seulement au moment de leur acquisition, mais aussi chaque fois qu'on est appelé à s'en servir. Ils doivent
Fig. 1. — Outils nécessaires pour l'enluminure.
invariablement se former en pointe fine et n'avoir aucun poil qui dépasse ou se sépare du pinceau; on n'a qu'à tremper le pinceau dans un verre d'eau ou à le mouiller avec les lèvres pour en reconnaître la qualité. Afin de permettre à nos lecteurs de juger les outils
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dont nous venons de donner la nomenclature, nous en publions une planche représentative (%. 1).
A côté de ces instruments absolument nécessaires à l'artiste enlumineur, il en est d'autres encore d'une incontestable utilité; nous lui conseillons donc de se procurer les objets suivants :
Une ou deux planches à dessins (une grande et une petite) ;
Quelques stirators ou châssis pour tendre le vélin ou le parchemin ;
Un ou deux grattoirs (de formes différentes);
Un jeu de godets;
Un verre pour l'eau ;
Un flacon de glycérine.
Comme accessoires nous ajouterons :
Un coussin à dorer avec une palette à dorer, un couteau, une brosse à chiqueter;
Un pot à colle forte.
Enfin on doit avoir sous la main un crayon, ni mou ni dur, finement taillé, de l'encre de Chine et quelques plumes à dessin.
Ainsi muni, l'enlumineur n'a plus qu'à s'approvisionner des couleurs et des métaux qui compléteront définitivement son installation comme outillage. Quant au vélin, parchemin, papier, etc., nous en parlerons en temps et lieu.
DES GOUACHES CHAPITRE II
DES GOUACHES
C'est la peinture à la gouache qui a précédé l'invention de la peinture à l'huile. La gouache se distingue par sa douceur, sa fraîcheur et son éclat ; elle est sombre ou éclatante ; c'est elle qu'employaient les artistes du moyen âge pour orner les splendides manuscrits dont nous parlerons brièvement dans le cours de ce travail.
Pour peindre à la gouache, on ébauche par teintes plates dans un ton moyen allant du clair au foncé, ajoutant pour les clairs, du
blanc qui donne de l'éclat ^X^^^^W. I^C?
et du brillant. Les tons de l'ébauche doivent être francs et vifs ; lorsqu'elle est terminée, on y revient avec des gouaches ne contenant pas, ou du moins très peu de blanc, selon le sujet que l'on
traite, et se raccordant avec Fig. 2. — Lettre ornée tirée d'un , , j 11 ri 1 manusci'it du xiv"^ siècle
les tons de i ébauche ; on pose ,i- , , •^
' i (Lcole irançaise).
ensuite les demi-teintes, puis
les lumières qui repiquent la peinture et lui donnent,
en même temps que du relief, beaucoup d'éclat.
L'expérience est le meilleur des professeurs ; cependant nous conseillerons, pour la composition de la palette, de n'employer d'abord que les couleurs en quelque sorte primordiales, quitte, plus tard, à ajouter les autres gouaches dont on peut avoir besoin ; car,
pour renliiminure, où Ton doit éviter d'une façon absolue les mélanges, il devient utile d'avoir une palette assez compliquée. Voici donc les nuances principales à l'aide desquelles on la formera:
Vermillon ;
Rouge de Saturne;
Carmin ;
Terre de Sienne brûlée ;
Brun Van Dyck ;
Ocre jaune ;
Jaune de Naples:
Vert Véronèse;
Vert anglais n" 3;
Cendre verte ; »
Outremer;
Indigo ;
Bleu de Prusse;
Violet ;
Noir d'ivoire ;
Et la couleur, base fondamentale, blanc d'argent.
Autrefois chaque peintre préparait lui-même ses couleurs et l'on peut lire dans les œuvres de Théophile, prêtre et moine, et dans un curieux manuscrit du xiv^ siècle d'un auteur italien (nous voulons parler du fameux livre De Arle iUimiinandi), de curieux renseignements sur la préparation des couleurs dont on se servait au moyen âge, sur leur composition et mode d'emploi.
Aujourd'hui on trouve dans le commerce d'excellentes gouaches toutes préparées; il est donc inutile d'encombrer ici ce petit traité, tout pratique, de ces recettes d'antan ; et, puisque ces couleurs existent et varient à l'infini, on augmentera, peu à peu, le nombre
DES GOUACHES
de celles contenues sur la palette, car plus les tons seront différents, plus on est à même d'obtenir dheureux effets. Il y a un point vers lequel nous insisterons dans l'emploi des couleurs, c'est celui d'écarter, d'une manière radicale, toutes celles qui ont une base d'aniline.
Voici les couleurs reconnues comme ayant presque toujours une fixité complète :
Brun rouge, jaune de Naples, noir d'ivoire, noir de pêche, noir de vigne, ocre brun, ocre jaune, ocre de rue, rouge indien, rouge de Venise, terre d'Italie naturelle et brûlée, terre d'Ombre naturelle et brûlée, terre de Sienne naturelle et brûlée, terre verte, bleu de cobalt, brun de Mars, jaune indien, les laques de garance, rose, foncée et capucine, ocre d'or, outremer, les verts de chrome, de cobalt et d'émeraude, les violets de Mars et de cobalt.
Voici quelques couleurs très solides :
Blanc d'argent et de Chine, bleu de Prusse, cendre bleue et cendre verte, gomme-gutte, jaune de chrome clair et foncé, bleu de Chine, jaune brillant, vermillon ordinaire et vermillon de Chine, vert de Scheele, le pourpre impérial.
Lorsqu'on achète ces couleurs en flacon, on fera bien de les extraire au moyen d'une lame de corne, d'os ou d'ivoire et de les poser sur la palette en ayant soin, à chaque changement de couleur, de bien net-
Fig. 3. — Lettre ornée tirée d'un manuscrit du xiv^ siècle (École française).
toyer la lame dont on se sera servi, afin d'éviter tout rapport des couleurs entre elles. Ne pas laisser le flacon découvert si l'on veut conserver ses couleurs liquides et n'être pas obligé d'y ajouter trop souvent de la glycérine, ou mixture souple qu'on peut également se procurer très facilement chez les marchands d'articles de dessin.
Suivant la fluidité ou la sécheresse des gouaches, on peut aussi y ajouter soit un peu d'eau, très légèrement gommée, soit quelques gouttes de fiel préparé pour le coloris ; le fiel aide à faire adhérer la couleur soit sur le vélin, soit sur le papier.
Toutes les nuances obtenues pour la peinture dérivent des couleurs prismatiques ; elles sont le produit de leurs mélanges proportionnels. L'enlumineur arrivera facilement, après quelques essais, à trouver la graduation des tons, les gammes, les nuances et les tons rompus dont il aura forcément besoin pour accomplir une œuvre de quelque importance, comme l'exécution d'une miniature avec portrait, personnages ou paysages.
Pour bien opérer les mélanges, nous lui conseillerons, outre sa palette, d'avoir quatre godets : un pour la couleur franche, un pour les tons clairs, un pour les tons foncés et un pour les tons rompus. Si nous voulons par exemple établir la gamme des violets, nous commencerons par nous procurer le violet proprement dit, tout préparé, ou nous le ferons au moyen d'un alliage de bleu outremer et de carmin fin. Nous augmenterons ou diminuerons l'intensité en y adjoignant du blanc d'argent et du pourpre impérial ; dans la réunion de ces couleurs on obtiendra en les mélangeant à des degrés diff"érents, toute une gamme de tons, depuis le
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lilas le plus tendre, jusqu'au violet le plus sombre. Pour rompre ces tonalités, nous ajouterons soit du noir
Fig. 4. — Encadrement tiré d'un maniiscrit du xnV sièrlc. (Bibliotbèque de YEnlumineuv.)
d'ivoire, du bleu de Prusse, du carmin brûlé, du vermillon, du jaune de Naples, etc.
Nous procéderons de la môme façon pour chaque
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couleur franche, la diminuant ou l'augmentant d'intensité, à l'effet voulu, et la rompant par d'autres cou-
Fig. o. — Encadrement tiré d'un livi'e d'Heures français du xiv» siècle. (Bibliothèque de Y Enlumineur .)
leurs, entrant sans éclat criard, dans la combinaison dite des tons rompus.
On se servira avec avantage, pour chaque tonalité, après avoir fait le mélange sur la palette en porce-
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laine, de godets fermés, s'emboîtant les uns dans les autres et dans lesquels on placera, au moyen du couteau, les différentes teintes obtenues ; lorsqu'on voudra s'en servir, on n'aura qu'à prendre un godet, sans avoir, à la reprise du travail, à mélanger de nouveau les couleurs : on économisera ainsi un temps précieux, ot, ce qui est de la plus grande importance, l'enlumineur ne courra pas le risque, en recommençant souvent .a rech'erche de ses teintes, de perdre l'uniformité de Ja nuance qu'il avait voulue au début. Cette manière d'opérer est surtout recommandée pour peindre les grandes surfaces et les fonds.
L'enluminure s'obtient avec toutes couleurs à l'eau, et l'aquarelliste muni de ses couleurs peut entreprendre les travaux les plus délicats ; couleurs en pots, en pains, en tubes, de bonnes marques, peuvent s'employer au gré de l'artiste. Cependant, nous préconiserons les couleurs moites en tubes, parce qu'elles se conservent beaucoup plus longtemps, l'air ne les altérant pas, elles ne durcissent pas comme celles contenues dans les pots, où souvent il faut ajouter de la glycérine et de l'eau, et même les rebroyer si l'on est resté un certain temps sans en faire usage ; quant aux couleurs en pain, elles perdent toujours, à la longue, leur qualité de coloris, deviennent dures el d'un emploi pénible.
CHAPITRE III
Dans ce traité, écrit essentiellement au point de vue pratique, nous n'entrerons pas dans les détails qui amenèrent l'usage du parchemin, du vélin et du papier. Qu'il nous suffise de savoir que l'emploi du premier remonte à une haute antiquité, puisqu'on cite des manuscrits écrits sur peau de mouton vers le uf siècle : témoins une République de Cicéron et un Virgile^ conservés à la bibliothèque Vaticane. On dit même qu'il faut remonter encore à deux cents ans environ avant Je-
sus-Christ, au temps du roi de Pergame Eumène, pour voir l'apparition du parchemin.
D'où lui viendrait son
Fig. G. — Lettre ornée tirée d'un manuscrit du xW siècle de l'abbaye de Saint-Front.
nom, pergamenum.
Le parchemin est de la peau de mouton dont la préparation primitive laissait beaucoup à désirer ; on n'utilisait que la pellicule située entre la chair et l'épiderme. Phis tard, la fabrication se perfectionna, mais l'emploi du parchemin, même 1res bien préparé, présente plus de difficulté pour l'adhérence des couleurs et des métaux, que celui de veau (d'oii vient le mot vélin) parce qu'il se produit presque toujours quelque endroit où la graisse, malgré les meilleurs soins, reparaît à la surface. Le vélin d'ailleurs est un produit d'une finesse
plus grande que le parchemin, il est plus blanc, plus luxueux. Les peaux des veaux et des agneaux mortnés produisent une substance encore plus fine et plus recherchée, mais la transparence de ces peaux est selon nous, sinon nuisible, du moins inutile pour l'exécution de nos travaux gouaches. Autant que possible, employons donc le vélin dont la pureté et la blancheur sont les conditions exigées pour faire œuvre belle et durable.
Quant au papier, dont on fait remonter l'origine aux Chinois bien longtemps avant notre ère, mais que nous ne trouvons en France que vers le xi" ou xii^ siècle, et qui s'y propagea rapidement deux ou trois siècle après, il ne fut jamais mis en usage pour y calligraphier ou y enluminer des œuvres de valeur. Pourtant il était d'une tout autre qualité que le papier moderne, lequel est fabriqué avec des produits chimiques lui donnant une assez belle apparence, mais qui lui retire toute résistance et durée.
Imitons donc nos devanciers, et n'employons pour nos travaux d'enluminure que la matière qui pourra leur assurer une longue existence en môme temps qu'elle leur donnera une insigne beauté. Ne nous servons du papier quel qu'il soit, bristol, hollande ou japon, que pour nos œuvres de fantaisie, les petites images, etc., auxquelles nous attachons moins d'importance ; et même, dans certains cas, pour les menus travaux faciles et vite faits, on emploiera l'ivoirine, l'opaline, etc., qu'on trouve répandues aujourd'hui dans le commerce ; mais autant que possible, nous le répétons, ne prenez jamais ces matières secondaires pour y exécuter un travail délicat et soigné.
Bien que l'on puisse se procurer, chez les marchands
d'articles de dessin, des vélins tendus sur châssis ou cartons, de toutes dimensions voulues, il peut arriver que Ton préfère faire soi-même cette opération, laquelle offre cependant certaines difficultés.
C'est pour cette raison que nous avons inscrit quelques stirators dans la nomenclature des objets utiles à l'enlumineur.
Si le vélin doit recevoir une peinture sur ses deux
faces, par exemple lorsqu'il s'agit d'un livre d'Heures, il est nécessaire d'employer un stirator ou châssis, ou un carton épais, résistant, découpé à j our de la grandeur de la page qui. doit être exécutée, afin d'être à même de travailler sur les deux faces, l'une après l'autre. Une fois la couleur appliquée sur le vélin, ce dernier ne peut subir une seconde tension, car l'humidité nécessaire à cette opération, détruirait ou endommagerait d'une manière souvent irrémédiable, le travail déjà fait.
On se munira donc, pour tendre le vélin, d'un carton très fort, ou préférablement d'un châssis en bois, ou encore, si l'on n'a qu'une face à peindre, d'une petite planche à dessin, forte, droite et unie. Pour un travail de petite dimension, un morceau de verre à glace sera suffisant.
Lorsque le parchemin ou le vélin sera humidifié par un procédé que nous allons décrire plus loin, on en
Fig. 7 . — Lettre ornée tirée d'un manuscrit du xiv<^ siècle.
relèvera légèrement le bord de chacun des quatre côtés, les enduisant avec de la colle forte très fluide. Avec un couteau en os ou en corne, on appuiera la partie encollée sur la planche, le carton ou le verre ; puis on placera, à cheval sur ces quatre bords et leur soutien, des bandes de papier de 3 ou 4 centimètres de large, qu'on aura au préalable enduites de colle de pâte, en ayant bien soin que la colle ne déborde pas sur le parchemin ; enfin on laissera sécher lentement, en évitant une trop forte chaleur.
Une des manières d'humidifier le vélin qui offre le plus de sécurité (car le contact direct de l'eau sur le vélin enlevant facilement l'apprêt qui recouvre ce dernier, et dans ce cas, la peinture n'a plus chance de mordre ni de tenir) est la suivante :
On prendra une feuille de papier blanc de la dimension double de celle du vélin à tendre, afin que le papier recouvre la peau en dessus et en dessous, et l'on placera le vélin ainsi enveloppé dans un linge fin et blanc, pour le blanchissage duquel on n'aura employé ni chlore ni eau de Javel, etc. ; ceci est très important car ces produits altéreraient, même en quantité insignifiante, l'apprêt qui recouvre la peau. Ce linge donc, avant de recevoir le vélin ou le parchemin, sera trempé dans une eau bien claire; sans le tordre complètement, mais simplement de façon qu'il ne ruisselle pas et qu'il soit cependant imprégné d'eau suffisamment ; on le pliera de façon qu'il atteigne le format du papier qui recouvre le vélin ; on placera ce dernier au milieu, en évitant les plis; le tout sera posé bien à plat sur un marbre ou sur n'importe quelle surface unie et propre.
Au bout de quinze à vingt minutes, le vélin sera assez
humide et prêt à subir l'opération du tendage et nous procéderons comme nous l'avons dit ci-dessus. Cette manière de tension est simple, comme on le voit, et les personnes les moins expérimentées l'exécuteront facilement. Nous recommandons encore de ne pas faire sécher ni au feu ni au soleil, mais à l'air libre en évitant la poussière ; de ces précautions dépendent la durée et la réussite du travail.
Nous insistons aussi sur la solidité que devra avoir, par son épaisseur, la planche ou le carton sur lequel on pratiquera le tendage, car le vélin, en se séchant, se retire avec une telle force qu'il ferait gondoler l'objet sur lequel on l'aurait collé, inconvénient qui serait tout à fait préjudiciable au travail à exécuter.
Pour certains objets comme les éventails, les écrans, par exemple, on emploie de la peau de cygne. La peau de cygne, très mince, n'a pas besoin de subir l'opération que nous venons d'indiquer pour le vélin et pour le parchemin. Il suffit pour la tendre, de l'exposer simplement dans un endroit humide, et, une fois collée, elle reprend rapidement sa forme et sa tension en la mettant dans un lieu bien sec. Mais, pour ces sortes de peaux, nous conseillons à nos lecteurs de les acheter toutes tendues, elles se trouvent facilement, dans cet état, dans le commerce.
CHAPITRE IV
L'or est le métal par excellence et presque le seul mis en usage lorsqu'il s'agit d'un travail sérieux. Son appo-
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sition sur le parchemin ou le vélin, constitue une des opérations les plus délicates dans l'art de l'enluminure. On s'en sert en feuille, en poudre et en coquille. C'est en feuille que l'or présente le plus de difficulté à être employé, et cependant c'est celui qui donne le plus beau, le plus durable résultat! Il est vrai de dire que ce résultat ne s'obtient que par l'assise ou assiette qu'on offre au métal et dont la composition varie beaucoup. Les pâtes à dorer sont nombreuses, et bien que nous engagions nos lecteurs à ne point s'embarrasser de leur fabrication, puisqu'on les trouve toutes faites dans le commerce, nous pensons être utile à quelquesuns en leur faisant connaître leur composition, qui peut aider à leur mode d'emploi. C'est au moyen de cette assise de l'or qu'il est possible d'obtenir des reliefs si resplendissants dans certaines enluminures, en leur donnant une richesse et un éclat éblouissant.
Chacun peut faire sa pâte à dorer et le prix de revient de cette dernière est presque nul, puisque les matières qui la composent sont d'une valeur insignifiante.
Voici une première méthode :
Se munir d'un peu de bol d'Arménie, d'une craie fine et blanche, d'une feuille de colle de peau.
On écrase la craie (blanc de Meudon ou blanc d'Espagne) sur une glace à broyer, au moyen d'une molette en verre, en y mettant un peu d'eau, juste le nécessaire pour en faire une pâte presque fluide ; avoir soin qu'il ne reste aucun grain ni partie consistante. On prend ensuite une feuille de colle de peau (ju'on a au préalable fait dissoudre dans de l'eau, au bain-marie,en évitant de la laisser bouillir. On place alors dans un vase quelconque, un godet par exemple, gros comme une noisette de la craie déjà en pâte, on y ajoute assez de
colle de peau, pour que cette pâte demeure en son état, c'est-à-dire qu'elle n'épaississe pas, ni qu'elle ne devienne liquide.
Une fois la trituration accomplie, avec un pinceau
de la grosseur proportionnée au dessin qu'on doit recouvrir de pâte, on prend de cette dernière, ne se servant que de la pointe du pinceau et l'on en enduit le vélin, comme si l'on peignait avec n'importe quelle couleur. La meilleure manière est de bien dessiner d'abord les contours de la surface qu'on veut empâter et ensuite de remplir l'intervalle sans craindre les épaisseurs, car la pâte en séchant diminue beaucoup. Si pendant l'opération, l'apprêt se coagule, on n'a qu'à y ajouter un peu de colle tiède. On laisse sécher quelques heures, et l'on recommence la même opération autant de fois que l'on croit
Fig. 8.
Fragment
de bordure tiré utile pour obtenir le relief cherché. d'un manuscrit ita- j^- ^^^^ recommandons de ne pas
lien du xve siècle. _ ^
exagérer les reliefs, surtout pour l'ornementation des livres d'Heures, car à la reliure ils mettent leurs empreintes sur les pages voisines et, en outre de cela, ils sont beaucoup plus susceptibles de se casser.
Lorsque cette première assise est bien sèche, au
moyen d'un grattoir qu'on tient horizontalement, on la gratte avec précaution, enlevant ainsi la trop grande épaisseur et l'on donne au relief une surface bien nette et bien plane. Puis, prenant gros comme une noisette du bol d'Arménie qu'on a laissé tremper quelques heures dans un peu d'eau, on le joint à la pâte déjà préparée et on y ajoute encore un peu d'eau et une goutte de colle, de manière à donner assez de fluidité au mélange, lequel doit être bien trituré. Après quoi on repasse deux ou trois fois cette assiette sur les reliefs puis on laisse sécher environ vingt-quatre heures.
On n'a plus qu'à appliquer l'or en feuille, comme le font journellement les doreurs, et bien que cette opération présente encore assez de difficultés, avec une pratique de deux ou trois jours on arrive facilement à l'exécuter.
Une des meilleures manières est de prendre une feuille d'or, de la couper en autant de parties appropriées aux surfaces à être dorées
et de les appliquer sur ces surfaces, après y avoir passé un peu d'eau, les soutenant aussitôt avec la brosse à chiqueter, mais cela doit être fait rapidement et délicatement, et l'expérience seule sera la meilleure conseillère dans la circonstance.
Le brunissage de cette dorure demande beaucoup de soin; on y procède environ deux heures après
Fig. 9. — Lettre ornée tirée d'un manuscrit italien du xv« siècle.
rapplication de For. Pour éviter les accidents, on doit placer sous la feuille de parchemin, un corps dur, un marbre ou une glace, par exemple, puis avec le brunissoir on frotte d abord légèrement puis on appuie progressivement sur les surfaces à brunir. Si quelques déchirures se produisent on n'y revient qu'avec beaucoup de précautions afin de ne pas les augmenter. Ces déchirures sont toujours réparables.
Voici une autre recette :
On pose d'abord sur la pâte formée de blanc et de
colle de peau une légère couche de colle afin de fixer l'assiette, puis on donne deux couches d'assiette ; on baigne d'eau fraîche la partie à dorer, ensuite on applique l'or. Cela fait au moins quatre opérations et presque toujours cinq, car l'or ne prend jamais également partout et l'on est obligé de faire des raccords. Le traité De Arte illuminandi^ dont nous avons parlé au début de cet ouvrage, indique un procédé plus expéditif, et M. Beaufils (de Bar-le-Duc), qui l'a mis en pratique, dit qu'il lui a pleinement réussi. Les échantillons qu'il a bien voulu nous soumettre sont très beaux et paraissent pouvoir défier le temps. Voici en quoi il consiste :
On prend un blanc d'œiif, puis à l'aide d'une éponge on le triture en l'exprimant de l'éponge et en le reprenant, pendant environ dix minutes jusqu'à ce qu'il ait une complète limpidité, qu'il ne forme plus
Fig. 10. — Lettre ornée tirée d'un manuscrit du xv" siècle (Bibliothèque de V Enlumineur).
de mousse et qu'il ait la fluidité de Thuile ; on le met alors dans un flacon avec deux clous de girofle ; il se conserve ainsi très longtemps. On en applique une légère couche sur l'apprêt et l'on pose l'or avant siccité. Une fois bruni au moyen de la pierre d'agate, l'or est magnifique et aussi beau que s'il était appliqué sur l'assiette. Il n'est pas nécessaire de faire ressortir les avantages de ce procédé au point de vue de l'économie du temps. Son emploi, dit M. fJeaufils, est plus sûr que celui de l'assiette qui donne tant d'ennuis et de mécomptes. Cette dernière n'est bonne que pendant vingtquatre heures , le blanc d'œuf se conserve indéfiniment.
La préparation de l'assiette est assez
difficile, celle du F'y- H- - i^etUe umee tiive dua ukuu.s- , crit du xv" siècle (Bibliothèque de 1'è'«/m-
blanc d œui est a la mineur.
portée de tous. L'eau
dont on baigne l'assiette, si Ton n'y prend le plus grand
soin fait quelquefois des bavures, tandis que le blanc
d'œuf n'en fait pas ; avec ce dernier, aucun accident à
craindre si on ne l'emploie pas avec excès.
Comme pâte à dorer toute préparée nous indiquerons celles dont on peut se servir avec assurance de réussite.
Il se vend en Angleterre une poudre excellente pour relever l'or sur le vélin. Monseigneur X. Harbier de Montault a écrit à ce sujet une étude fort intéressante dont nous extrayons quelques passages :
« Il y a quelques années, une célèbre miniaturiste de Paris, M'" Robert, inventa une poudre pour les
b'ig. 12. — IJ ir(Jiii-e liivt.- (Tiin manuscrit du xiv"^ siècle.
ors en relief. Elle avait remarqué sur les éclatantes miniatures des xif et xni* siècles que For portait non sur la feuille elle-même , mais sur une substance agglutinante qui mordait à la fois Tor et le vélin. Il se produisait alors un relief plus ou moins épais et l'or, simple pellicule, était si brillant, qu'il indiquait une retouche postérieure à l'application. De plus, souvent on y voyait des gaufrages, des pointillages et autres jeux de poinçons.
« De cette découverte, l'artiste passa à l'imitation. Sa poudre est-elle celle du moyen âge? Je l'ignore, mais ce que je sais et puis affirmer c'est que le résultat obtenu est le même. »
Voici le nom sous lequel cette poudre est connue et l'adresse oii l'on peut se la procurer : Miss Robert's, Eaising Powder, Fidlers Rathbone Place^ 34, à Londres.
Elle se compose de :
Sanguine entière 5 décigrammes.
Craie 60 grammes.
Gélatine ou colle loite. . 4 —
Gomme arabique 2 —
On mélange les deux substances, puis on ajoute la gélatine et la gomme finement pulvérisée.
Le mode d'emploi est le suivant :
« Ayez une forte feuille de papier roulée en cône et
collée au point de jonction des deux extrémités, tronquez le sommet du cône comme un abatjour de lampe, de la dimension exigée par le pot que vous y placerez, et pratiquez le long de ses flancs de longues et étroites ouvertures, à l'instar de nos fenêtres romanes, pour donner de l'air à la petite bongie ou veilleuse qui brû- {^1^^^ lera au centre de ce fourneau économique ; délayez dans un vase de porcelaine résistant au feu la quantité de poudre dont vous avez besoin, suspendez le vase au sommet du cône et chauffez jusqu'à ce que la poudre soit parfaitement fondue ; pour y aider ; remuez îvec un bâton ou un pinceau.
« Quand la fusion est complète, prenant avec un pinceau la poudre devenue liquide, étendez-la aux parties où vous désirez obtenir un relief. Cette première couche une fois sèche, appliquezen une seconde, laissez sécher et mettez autant de couches que votre relief l'exige; puis, avec un grattoir bien affilé, nettoyez, de manière que la surface soit unie et sans le plus petit ressaut ; disposez vers le milieu, pour le "^ vx»"^ jeu de lumière, une ligne continue un peu plus saillante et faites fuir les deux côtés en pente légère et presque insensible. Ici surtout, rien de heurté ni de tranché ; pas de surface plane, pas de surface bombée non plus. Letacl, la dé-
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licatesse de la main, habitueront à ces artifices simples et ingénieux.
« En feuille, l'or reste adhérent par l'emploi des mordants ordinaires. Mais là est souvent l'écueil des jeunes artistes ; la pellicule métallique est si mince, si impressionnable au moindre souffle, qu'on a cherché à y substituer l'or en coquille. »
Bien que nous ayons une préférence marquée pour l'emploi de l'or en feuille, à cause de sa beauté et de sa durée, nous suivrons Monseigneur X. Barbier de Montault dans l'instruction qu'il donne pour adapter l'or en coquille sur la poudre de miss Robert :
« L'or en coquille se délaye et s'applique au pinceau comme la couleur.
Passez et repassez souvent, afin que la couche soit uniforme et d'une épaisseur convenable. Pour lui ôter sa teinte mate et terne, servez-vous, en le polissant, de l'agate recourbée qu'emploient les doreurs, ayant soin, avant de commencer l'opération, d'opposer à la pression que vous exercerez sur le vélin, une palette de porcelaine ou un morceau de verre épais que vous appuierez contre le vélin solis le châssis. »
Une des meilleures pâtes à dorer, que nous recommanderons spécialement à nos lecteurs, est celle dr.
g. 14. — Lettre filigranée tirée d'un manuscrit du xvi<' siècle.
professeur A.-L. Foucher, de Paris. Cette pâte-mixtion s'emploie à chaud, au bain-marie; on peut, à volonté, l'appliquer en couches minces ou épaisses.
Préparée avec une certaine concentration, on doit, en la remuant fréquemment, y ajouter un peu d'eau et la triturer jusqu'à ce qu'elle soit bien homogène et assez liquide pour être portée et étendue facilement sur le parchemin avec un pinceau.
Pendant son emploi, on doit laisser cette pâtemixtion sur le bain-marie, si elle s'épaissit, y ajouter sans inconvénient quelques gouttes d'eau pour la ramener à son état normal.
Quelques heures après son adaptation, on y applique l'or à la feuille, ou l'or en poudre, ce dernier délayé dans de la gomme adragante. On le pose par couches légères, et si toutes les parties à dorer ne sont pas recouvertes, on les retouche, puis on passe le brunissoir. L'éclat de l'or, avec cette pâte, est magnifique.
Il existe encore des pâtes à dorer à froid. Celles-ci sont plutôt à l'usage de ceux qui débutent dans noire art, ou qui offrent au commerce des œuvres de valeur courante. Leur emploi est plus facile et exige moins de préparatifs.
En général, elles s'adaptent sur le parchemin ou le papier, comme la gouache, et il suffit de les détremper avec de l'eau et une certaine mixture préparée à cet eflet.
Les résultats qu'elles donnent sont en général moins beaux. For moins brillant, et leur durée assez fragile.
Pour tous les reliefs, l'usage de l'or en feuille et de l'or en poudre est préférable ; pour les fonds plats on
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se sert de 1 or en coquille. On procède avec ce dernier comme si l'on peignait à la gouache, un peu d'eau à la pointe du pinceau, et quelquefois, pour faire tenir davantage, on y ajoute un atome de bonne gomme arabique.
La dorure de l'or en poudre, qui se délaye lui aussi avec de l'eau et une pointe de gomme, et de l'or en coquille, demande moins d'habileté que l'or en feuille dans son application, mais, en général, elle diffère dans l'aspect qui est moins lisse, moins brillant, et certainement moins solide.
On doit éviter, lorsqu'on a quelque partie à couvrir d'argent, d'employer ce métal qui noircit facilement ;
Fig. 15. — Lettre avec appendice filigrane tirée d'un jnanuscrit du xvi« siècle.
il sera avantageusement rem-
placé par le platine. Et dans ce cas, on lui donne comme assiette un bol noir, réservant les bols rouge et jaune pour les applications des ors.
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CHAPITRE V
DE L'ÉCRITURE
Il arrive que l'enlumineur désire écrire lui-même le texte des livres ou planches dont il a fait l'ornementation. En g-énéral, pour les livres d'Heures, le texte s'écrit en gothique et l'on se sert de l'encre de Chine. On emploie encore l'encre rouge, des encres d'or, d'argent et de platine. Une des difficultés qu'on rencontre dans l'écriture des manuscrits est de faire une calligraphie en relief, dorée et brunie. Une recette facile est celle qui consiste à tracer les lettres à la plume, une plume d'oie de préférence, et de les empâter avec la préparation dont nous avons parlé au chapitre précédent ; on termine ensuite les déliés, puis on passe l'or en poudre et l'on brunit.
Voici une autre recette, fort simple, fréquemment usitée au moyen âge :
Prenez des feuilles d'or ; ajoutez-y assez de miel blanc pour en faire, sur une pierre à broyer, une pâte ni trop épaisse, ni trop fluide ; broyez cette pâte avec une mollette jusqu'à ce que l'or soit réduit dans la plus grande division possible. Rassemblez alors cette pâte avec un couteau, versez doucement par inclinaison quand le liquide est reposé ; l'or tombe au fond du vase par son propre poids. Le miel étant entièrement séparé, faites sécher la poudre ou le résidu resté au fond du vase, lequel doit être d'un beau brillant. Lorsque vous voudrez vous en servir pour écrire, vous la délayerez dans une dissolution de gomme arabique, et l'encre sera faite. Polir ensuite avec une dent de loup.
On trouve chez les marchands de couleurs une mixtion qui s'emploie à froid comme une encre ordinaire. Elle coule bien et se manie avec une extrême facilité. Elle sèche en trente ou quarante minutes. Au bout de ce temps, on passe dessus un tampon de coton pour l'adoucir, puis on promène la dent de loup très légèrement, en l'effleurant à peine. On hâle très fortement et l'on applique vivement la feuille d'or. Le même coton sert à appuyer pour obtenir l'adhésion et à enlever l'or des parties réservées, puis à polir les parties à brunir. On presse alors la dent de loup très légèrement, en appuyant progressivement.
Il n'entre dans la mixtion aucune quantité de sucre ou de matières quelconques ayant des propriétés hygrométriques; l'humidité ne peut, par conséquent, avoir d'action sur elle ; tout au plus pourrait-elle ternir (et cela seulement dans les premières semaines) l'éclat des brunis.
Une légère friction d'ouate rend bientôt, du reste, à l'or tout son brillant .
Nous mentionnerons encore l'encre à poudrer, qu'on peut se procurer facilement. On laisse cette encre sécher pendant cinq minutes ; on a soin d'inhaler l'écriture, puis on passe un tampon d'ouate chargé d'or en poudre; ensuite on secoue la feuille pour en faire tomber l'or mis en trop ou l'on passe, sur l'écriture, le tampon d'ouate avec délicatesse.
Pour les rubriques en rouge, il est préférable, autant que possible, de les écrire avec du vermillon, au pinceau, les couleurs formant épaisseur, à l'instar des anciens manuscrits.
Soit pour l'écriture, soit pour la peinture qu'on désire tracer ou peindre sur le vélin ou sur le parche-
DE L ECRITURE
min. nous conseillons de passer, sur ces derniers, au moyen du tampon d'ouate, un peu de gomme de sandaraque qu'on enlève facilement une fois le travail
Fig. 16. — Fragment de bordure tiré d'un manuscrit du xvi« siècle, conservé à la Bibliothèque nationale.
terminé. La gomme impalpable de sandaraque a pour effet d'annuler les parties grasses des peaux, surtout des peaux de parchemin, et d'apporter plus de mordant
à l'encre ou à la gouache.
CHAPITRE
Bien que l'usage ingénieux d'expliquer le texte des manuscrits par des représentations figurées au moyen du dessin, des ors ou des couleurs remonte à des temps très anciens, puisque nous possédons des spécimens datant de l'enfance de notre ère, il ne se répandit en Europe, d'une façon évidente et générale, qu'à l'époque des croisades. Les beaux monuments qui nous sont restés de Fart byzantin et carlovingien sont rares, et malgré leur somptuosité et leur richesse, ils sont loin de présenter l'aspect et l'éclat des livres miniatures du xu» et surtout du xin'= siècle, où l'or et l'azur étincelaient à chaque page. C'est sans doute pour cette raison que le sire de Joinville comparait le brillant éclat des miniatures de son époque oii /'or et l'azur enlummaienf les manuscrits, à la splendeur dont saint Louis fit briller son royaume.
Désirant rester dans la donnée pratique de notre sujet, nous ne nous attarderons pas à passer en revue lès enluminures due» awx peintres qui ont précédé le
xii" siècle ; les lecteurs qui voudraient poursuivre plus à fond cette étude, pourront consulter notre livre sur les Manuscrits et l'art de les orner ; nous allons essayer, d'une façon aussi complète que possible, dans le cadre étroit où nous nous renfermerons, de faire connaître les principaux styles d'ornementation qui se sont succédé depuis le xu' siècle, véritable début de l'art de i'enluminure.
Il est certain, que c'est par les manuscrits qu'on peut suivre la marche de la miniature et de l'enluminure à travers les âges; ils sont les seuls monuments qui nous les révèlent et nous donnent mille renseignement précieux.
Jusqu'à la fin du xi^ siècle, à part quelques exceptions, l'art de peindre est restée dans l'enfance, et les meilleures œuvres sorties des écoles monastiques du haut moyen âge étaient celles provenant du sud de l'Italie, du Mont-Cassin et de la Gava, lesquelles avaient conservé la manière de Byzance, et celles du Nord, qui avaient particulièrement l'empreinte anglosaxonne.
Au xn' siècle, la main de l'artiste devient plus souple, son goût s'épure, il choisit mieux ses teintes, les varie agréablement et il commence, imitant ce qu'il voit dans la nature, à les composer plus harmonieusement. Dans différents centres, les moines patients et éclairés surent tirer d'heureux effets de la combinai soù et de l'alternance des couleurs, et c'est surtout dans les lettres historiées qu'ils laissèrent libre cours à leur imagination. C'est à dater de cette époque que les enlumineurs affectionnent les fonds d'or brillants, et, chose
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à noter, ce sont surtout les manuscFJts de provenance parisienne qui sont les plus favorisés de l'éclatant métal.
Vkt 17 et 18. - Lettres ornées tirées Fig. 19. — Fragment de bordure dun manuscrit du xii« siècle, con- tiré d'un manuscrit du xn« serve à la Bibliothèque nationale. siècle, conservé a la Bibliothèque nationale.
Les figures 17, 18, 19, que nous donnons comme spécimens de l'ornementation au xii'^ siècle, sont tirés des Cano?is recueUlis par Isidore, manuscrit conservé à la
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Bibliothèque nationale, exécute entre 1138 et 1143. Le fond extérieur de la lettre D est bleu de ciel et son fond intérieur contient quatre couleurs : rouge, jaune, vert et bleu ; le D est carmin avec des dessins blancs. Les tiges intérieures sont jaunes avec feuilles rouge
orange et bleu foncé, serties de noir, avec rehauts de filets blancs.
L'autre lettre est enluminée avec les mêmes nuances.
Le fragment de bordure
est sur fond d'or bruni ,
entouré de rouge.
Le personnage est vêtu
Fig. 20. —Lettre jg pourpre, avec une agrafe
ornéetirée
d or sur 1 épaule.
d'un manuscrit du xii« siècle , conservé à la Bibliothèque de la Faculté de médecine de Montpellier.
La tête monstrueuse est en vert ombré de noir et éclairé d'or. Tout le reste de l 'ornementation est bleu, jaune soufre, rouge orange et rose, avec sertissures noires et rehauts de filets blancs.
La figure 20 est une lettre tirée d'un manuscrit de la bibliothèque de la Faculté de médecine de Montpellier, intitulé : Commentarii Johannis Chrysostomi. Le bord dentelé de la lettre est de plusieurs nuances : la première partie vermillon; le petit angle jaune maïs; la deuxième partie vert ; la troisième partie bleu moyen ; la quatrième partie brun clair carminé ; la cinquième partie jaune maïs. L'entrelacs du haut, vert, se termine par du bleu. Le premier filet, jaune jusqu'à
Tangle, est ensuite rouge ; le second filet blanc. Le troisième filet, plus large, est vert, bleu et jaune; le quatrième filet, rouge et jaune; le fond de la lettre, bleu avec retroussis vert et jaune. Ces derniers ont des points rouges.
Le montant de la lettre se termine par un fort liséré rouge donnant naissance à un bourrelet vert avec deux filets blancs pointillés de rouge.
Le bourrelet qui suit est jaune, surmontant une palme jaune et verte. Les points sont rouges, la partie gauche de la branche est rouge, la partie droite, verte.
Au xm' siècle, les tendances naturalistes des enlumineurs se manifestent davantage, surtout dans les compléments d'ornementation, car, pour cette dernière, elle reste presque toujours dans la donnée du siècle précédent, du moins dans la première partie du siècle. Comme leurs confrères du xn® siècle, les peintres enlumineurs dessinent encore des feuillages purement imaginaires, les grandes initiales conservent l'aspect roman avec leurs entrelacs et leurs bizarres chimères, témoins les spécimens que nous donnons, provenant d'une Bible in-folio. Le dessin et le coloris de ces lettres sont d'une finesse et d'une pureté admirables, l'or en est éblouissant (figures 21, 22, 23 et 24). Dans l'original, la lettre I mesure 30 centimètres de hauteur.
Uiî peu plus tard, vers la seconde moitié duxui" siècle, les initiales à sujet dominent et quelques-unes, quoique encore imparfaites au point de vue du dessin, prouvent déjà que les artistes ont fait un grand pas dans la perfection de leur art et que leurs efforts tendent à imiter de plus en plus ce qu'ils voient. Les
nombreuses reproductions qui ont été faites des miniatures de la Bible de saint Louis, sont une preuve évidente de ce que nous formulons. Si l'exactitude de
Fig. 21 à 24. — Lettres ornées tirées d'une Bible de la première partie du xm" siècle. (Bibliothèque de VEnlumineur.)
Fimitation n'est pas absolue, du moins elle a le mérite d'intéresser, surtout dans les scènes où se trouvent des animaux domestiques. On reconnaît au premier coup d'œil les chiens, les lièvres, les faisans, etc.
Les peintres du xiif siècle, vraisemblablement, procédaient habituellement de la manière suivante
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Fig. 25. — Lettre historiée et ornements tirés d'un livre de prières de la fin du xm^ siècle. (Bibliothèque de V Enlumineur.)
pour exécuter leurs miniatures : ils traçaient leur dessin à la plume sur le vélin, en établissant les différentes parties du nu, et marquant les saillies des
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muscles à l'aide de quelques traits légers. Pour les vêtements, ils procédaient de la même façon, en appuyant davantage la plume, afin de rendre les traits plus apparents, puis ils passaient les couleurs en teintes plates par-dessus. Quelquefois c'est le contraire qui a lieu ; les teintes posées, ils marquaient les plis par des traits noirs, les lumières par des traits blancs. D'autres fois encore, les plus habiles, renforçaient la teinte pour marquer les ombres, en passant deux couches de couleur sur l'endroit appelé à être ombré; mais ces derniers étaient peu nomreux, et on les trouve principalement à l'approche du xiv^ siècle.
La figure 25 est tirée d'un livre de prières de la fin du xnf siècle : la lettre historiée est d'un beau caractère avec fond quadrillé or et bleu agrémenté de fleurs de lis blanches ; son ornementation représente à sa partie inférieure un chien poursuivant un lièvre; le dessin est excellent et l'on peut dire que l'expression de ces animaux est très naturelle. Les ors de cette page sont merveilleux.
Le paysage est encore absent dans le sens propre du mot et les fonds des miniatures sont généralement d'or, en damier, en échiquier, losanges de deux couleurs, or et rouge, or et bleu, comme le spécimen donné plus haut, ou rouge et bleu. Souvent aussi, ces fonds représentent une arcade, un dessin architectural
Fig. 26 et 27. — Lettres avec appendices filigranes, tirées d'un manuscrit provenant de l'aJ)baye de Fuck.
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quelconque. C'est au xiii' siècle que les possesseurs de livres de prières et de psautiers (car le vrai livre d'Heures ne se fait pas encore) prennent généralement la coutume de se faire représenter à genoux devant la Vierge. La première miniature du manuscrit dont nous donnons un spécimen offre cette particularité. C'est dans ces livres de prières et ces psautiers qu'on trouve les plus belles miniatures du xni® siècle. Les initiales commencent aussi à renfermer des écussons armoriés. Enfin la lettre filigranée, si élégante avec ses longs filaments jetés hardiment sur les marges des manuscrits, s'y développe et devient le point de départ d'un genre qui se continuera jusqu'au XVI' siècle (fig. 14, 15, 26, 27).
Au XIV® siècle, l'ornementation devient plus riche et le peintre enlumineur triomphe enfin de l'esprit d'imitation et cela surtout après la première moitié du siècle. La lettre historiée prend de plus en plus d'importance, elle occupe souvent une notable partie de la page ; elle a des rinceaux, des filaments, des parures dont l'effet ressemble à celui des verrières, ou renferment une figure, une scène quelconque. La flore naturelle se mêle aux fleurons et aux feuillages conventionnels ; souvent le corps de la lettre est en or sur fond bleu ou vermillon ; d'autres fois elle est de couleur sur tond d'or. Au début du xiv* siècle, la grande lettre ornée se ressent du siècle précédent, témoin notre figure 28, représentant un A tiré du manuscrit H, 196 de la bibliothèque de la Faculté de médecine de Montpellier. Ce manuscrit est intitulé : Livre de chansons anciennes et romant avec leurs nottes de musique. Le tond de la lettre est partie or, partie bleue. Le corps bleu foncé. Les rinceaux, la barre, le premier entou-
rage carmin clair ; le second entourage or. Les teuilles orange, rose et bleu. Le lapin finement dessiné est bleu. Le tout serti de noir, rosacé et éclairé de blanc. Pour enluminer un manuscrit, au xiv^ siècle, on se servait de quatre couleurs principales : bleu, rouge, jaune et vert; on les délayait dans de leau de colle, dans ée Teau de gomme, dans de l'eau de miel ou dans du blanc d'œuf. Le dessin, légèrement tracé à la plume, recevait au moyen du pinceau, les couleurs délayées dans Tun dçs dissolvants dont nous venons de parler.
Les peintres de la fin du xiv'' siècle ont renoncé aux teintes plates, et pour mieux rendre le modelé des corps, les plis des draperies, ils emploient le dégradé. Après avoir fait leur esquisse sur le vélin, au crayon et le plus souvent à la plume, ils appliquent les couleurs au pinceau. En général, ils traitent d'abord leur sujet et n'exécutent les fonds qu'après les figures terminées. A cette époque l'art de l'enluminure ayant pris une grande extension, le miniateur se sépare du calligraphe pour se consacrer plus entièrement à son art ; il prend le nom à'iiluminator. Le rôle des tailles de Paris compte
Fig. 28. — Lettre ornée du début du xiv« siècle, tirée d ' un manuscrit conservé à la Bibliothèque de la Faculté de médecine de Montpellier.
dans cette ville, en Tan 1300, quinze enlumineurs. Ce ne fut qu'à la fin du xiv^ siècle, en 1383, que nos artistes,
Fig. 29. — Bordure et initiale tirés d'un livre d'Heures flamand. (Bibliothèque de VEnlummeur.)
devenus nombreux, formèrent une corporation à part, qui fut exempte de la charge du guet.
La figure o provient d'uii livre d'Heures apparte-
nant à la bibliothèque de r Enlumine nr . C'est un spécimen de l'e'cole française de l'époque ; les ors sont très brillants et les traits noirs lins et déliés. La figure 29 est également tirée d'un livre d'Heures de la même bibliothèque, spécimen de l'école flamande; les ors sur assise rose très en relief et couchés en feuille, brunis, sont d'un éclat extraordinaire; les rinceaux, aux nuances vives sont bleus avec retroussis rouges ou roses avec retroussis verts ; les traits sont fins, l'ensemble est d'une grande richesse.
La figure 30 est une lettre tirée d'un petit livre d'Heures, de ta même bibliothèque, spécimen de l'école italienne. Le fond est de l'or en feuille, à plat. Le corps du D est vert clair avec arête et éclairé de jaune, ombré de vert foncé. La rosace est carmin, éclairée de blanc, ombrée d'une teinte carminée plus foncée. Le cœur bleu avec lumière. Entre les feuilles en pointe de la rosace sont des feuilles ovales d'un ton brun, pointillé de blanc. La hampe de la lettre est bleu éclairé et ombré avec boules alternées carmin et vert ; au sommet et à la base un joli filigrane d"or comme une dentelle, avec boules bleues, roses et vertes, éclairées de blanc et formant pierreries.
En général, en France, l'initiale du xiv'' siècle se compose uniquement de rinceaux de couleur, sur fond d'or, encadrée de filets de teintes claires; te tout d'un aspect fort élégant.
Au XI v^ siècle, l'étude des miniatures offre un intérêt tout particulier; on y trouve les portraits d'après
Fig. 30. — Initiale tirée d'un livre d'Heures italien.
(Bibliothèque de YEnlumineur.)
le vif, comme on disait alors; la peinture en grisaille et le camaïeu y prennent de l'extension, et les bordures qui couvrent les marges des manuscrits se remplissent de grotesques et de caricatures, dont nous donnerons quelques spécimens qui serviront à la décoration des livres d'Heures dont nous parlerons bientôt.
Nous sommes forcé d'abréger et de parcourir rapidement ces premières étapes de l'art qui nous occupe : arrivons donc au xv* siècle, où l'ornementation des manuscrits et la miniature furent à leur apogée, surtout dans la première partie du siècle, réputée comme excellente époque.
Dès la fin du xiv^ siècle, nous trouvons quatre écoles principales de peintures : française, italienne, flamande et allemande. Au xv^ siècle, l'école flamande exerce son influence sur les autres, car dès le règne de Charles V quelques artistes du Nord viennent exercer leur art à Paris, tels Jean de Bruges, André Beauneveu, Jacquemart de Hesdin, Pol de Limbourg, etc. La contagion est si forte qu'elle s'étend même en Espagne, et nous nous empressons d'ajouter qu'elle eut une influence heureuse sur les progrès de l'art.
A Paris, qui fut un grand centre de production, on venait acheter les beaux manuscrits. Les enlumineurs parisiens étaient réputés pour leur délicatesse et l'agencement qu'ils donnaient à leurs couleurs ; leurs livres d'Heures, les bréviaires et les psautiers eurent une grande vogue. En général, les livres d'Heures sont conçus sur un plan à peu près uniforme. Après le calendrier, qui contient souvent des petits tableaux dont les sujets ont rapport avec les saisons et les mois, ou trouvé des miniatures représentant les Évangé listes'.
V Annonciation^ \ Adoration des bergers et des mages ^a Présentation au Temple, la Fuite en Egypte^ les
Fig. 31. — Miniature, encadrement et lettrine, tirés d'un livre d'Heures du xve siècle. (Bibliothèque de Y Enlumineur.)
Scènes de la Passion., la Pentecôte. Aux psaumes de la pénitence, on voit David en prière, ou quelquefois le roi harpiste contemple Bethsabé d'une fenêtre ou d'une
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terrasse. Enfin, une des dernières miniatures se trouve placée à la messe des Morts : des moines et des chantres entourent un cercueil. La figure -W est une
Fig. 32. — Miniature, encadrement et lettrine tirés d'un livre d'Heures de la fin du xv^ siècle. (Bibliothèque de VEnlumineur.)
miniature tire'e d'un livre d'heures du xv"^ siècle, conservé à la bibliothèque de VEnlwninetir, elle représente la Fuite en Égyptp. On voit, par la bordure qui entoure cette miniature, que l'ancien rinceau de vigne,
or et azur, a cédé la place à des ornements plus compliqués et plus riches; les fonds, ordinairement d'or mat ou gouaches, ont des cadres régulièrement tracés. Des fleurs, des fruits, des rinceaux, des oiseaux, des insectes et des grotesques se détachent en vives couleurs sur ces fonds. La figure 32, tirée d'un livre d'Heures de la même bibliothèque, représentant Job sur son fumier^ peut servir, comme la précédente, de spécimen pour cette époque.
Le xv^ siècle a fourni un grand nombre de manuscrits à peintures, lesquels sont extrêmement recherchés par les amateurs et gens de goût. Les plus beaux monuments de ce siècle sont les œuvres exécutées par Jean Fouquet, le chef de l'école française de cette époque, qui illustra les magnifiques Heures d'Etienne Chevalier, trésorier de France sous Charles VH ; Jean Bourdichon, le peintre présumé des splendides Heures d'Anne de Bretagne auxquelles travailla Jean Poyet; Memling, Jean de Paris, les Van Eyck, etc., etc
Nous ne saurions trop engager nos lecteurs à s'inspirer de ces belles enluminures que nous a léguées le moyen âge et à les étudier, soit pour les reproduire, soit pour faire œuvre moderne; ils y puiseront toujours un sentiment d'originalité qu'ils ne rencontreront nulle part ailleurs. On devra prendre le xv" siècle au moment de toute sa splendeur, avant que l'école italienne ne fasse une concurrence sérieuse au style français, qui conserve encore sa gothique élégance. A la fin du siècle, cette école italienne traversera les monts et fera disparaître l'ancienne école nationale.
MINIATURES, BOUTS DE LIGNES
Dans le cours forcémenl abrégé du chapitre précédent, nous n'avons fait que suivre les grandes lignes de l'art de l'enluminure à travers les siècles, effleurant à peine cette vaste histoire de la peinture primitive que nous avons l'intention d'entreprendre et pour laquelle nous réunissons de nombreux matériaux. Rien de plus intéressant en effet que cette étude d'un art qui fut, à des époques différentes, si florissant à Byzance avant le règne de Léon l'Isaurien, et en France, sous celui de Charles V. Mais un point important à signaler dans cette étude, c'est la part que les femmes eurent à exceller dans cet art charmant de l'enluminure. Des jeunes filles, au temps d'Eusèbe, copiaient et ornaient les manuscrits. On cite parmi les femmes dont le nom est resté attaché à ce genre de travail : sainte Mél&nie, sainte Césaire et ses sœurs, flarlinde, Renilde, abbesse d'un couvent de Limbourg ; Rathrude, fille d'un roi lombard : Lala de Gizique employée par Varon à peindre les portraits dont il ornait ses Hebdomades; la fille de Flavius Aaicius Oiybrius, Juliana Anicia, charmante artiste du x* siècle; la fameuse Hervade de Landsherg, abbesse d'un couvent d'Alsace et ses novices, ^ nous avaient laissé un des plus beaux spécimens manuscrits avec peintures du xu* siècle, manuscrit qui fut brûlé à Strasbourg lors du bombar-
dément de 1870; Marguerite Van Eyck et Marie Marmionne au xv* siècle, etc., etc.
11 est de fait que les doigts féminins ont une aptitude particulière pour apporter dans les travaux d'enluminure une légèreté, une délicatesse et une grâce que nous aimons à reconnaître et à admirer. De nos jours, plus d'une femme s'est rendue célèbre par son talent sur la miniature et nous avons été à même d'apprécier,
Fig. 33 et 34. — Bordures tirées d'un livre d'Heures du xv siècle (Bibliothèque de VEnlumineiw).
dans nos relations, nombre d'oeuvres parfaites dues à des femmes enlumineurs.
Ce petit traité sera donc, nous le pensons du moins, consulté le plus souvent par desdames et des jeunes filles, désireuses d'entreprendre la facture d'un livre d'Heures, paroissien, livre de mariage, de communion ou de prières; nous leur conseillons, avant de se livrer à un travail sérieux et de longue baleine, de s'essayer à enluminer les livres avec dessin au trait, qu'on trouve tout préparés chez les libraires. On devra choisir ceux qui sont réellement copiés dans les anciens manuscrits, car, a"vec eux seulement, on se renfermera dans un
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style défini, sans crainte de produire des bigarrures regrettables à tous les points de vue. Lorsque la main se sera suffisamment formée, que l'habitude de la palette et des gouaches sera prise, que le jugement aura acquis les connaissances nécessaires, l'artiste pourra alors innover et suivre son inspiration dans le dessin, ne risquant plus de commettre des erreurs, en
Fig. 35. — Spécimens de fleurs, fruits, feuilles, etc., tirés de divers manuscrits.
mêlant les styles et les époques. Nous lui recommandons particulièrement de s'inspirer, en les étudiant et en les copiant, de ces belles enluminures du moyen âge ; ils trouveront des documents dans toutes nos bibliothèques publiques et au besoin (ce qui est toujours préférable) il pourra s'en procurer en librairie, soit en prenant des livres complets, soit des fragments suffisants pour l'éclairer dans son étude. C'est parce que
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l'on a trop négligé la connaissance des originaux, qu'on est arrivé à produire ces missels aux enlunainures disparates, pleins d'anachronismes qui xîhoquent toujours l'homme de goût.
On commence par tracer au crayon, puis à l'encre de Chine la miniature et les encadrements qui doivent faire rornementation d'un livre d'heures. On pose les ors comme il a été dit au i^"" chapitre, puis on
Fig. 30. — Spi'cimens de bouts de ligne, tirés de divers manuscrits.
passe au coloris. L'écriture ne vient qu'en dernier, ayant soin de réserver la place des initiales et des bouts de lîgfie (fig. 36), si renlumineur fait calligraphier son livre par une autre personne. Cela arrive souvent, eai récriture de style est peu facile lorsqu'on ne la pratique pas. Autant que possible, eelui qui s'adonne à lart de l'enluminure ne d-oit pas méconnaître la calligraphie.
Un livre d'Heures commencera par un eaiendrier où les noms des saiMs pourront être écrits en noir, e«
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rouge, en bleu et en lettres d'or. On ornera les pages
Fig. 37. — Spécimens d'anges, tirés de différents manuscrits.
du calendrier, soit par de petites miniatures représen-
tant les scènes symboliques des saisons, ou les travaux appropriés à chaque mois, soit par des bordures qui continueront l'enjolivement des pages du livre, composées de rinceaux (fig. 33. 34), d'anges (fig. 37), de fleurs, de fruits, de grotesques (fig. 38), etc. Nous donnons (fig. 35) les principaux éléments ou motits détachés, des fleurs, feuilles, fruits, etc., composant l'ornementation des bordures, pris dans des manuscrits des xiv* et XV* siècles.
Les miniatures seront placées, de préférence, aux recto des feuillets, lesquels devront être d'un vélin pur et très blanc.
Bien qu'il vaille mieux tendre les feuilles de vélin sur châssis, on peut, pour les livres d'Heures de petit format, se dispenser de faire cette opération assez longue, surtout lorsqu'elle est répétée sur un grand nombre de feuilles. Dans ce dernier cas, si Ton a des fonds à gouacher, on doit procéder par petits traits de manière à ne pas faire gondoler le vélin, qu'on placera ea^uite dans un carton entre un linge fin, légèrement humide. Les couleurs doivent être bien observées, les traits nets et définis et l'ensemble du livre homogène comme aspect.
Pour peindre ou pour écrire sur le vélin, on fera bien de passer préalablement, avec un tampon d'ouate, une légère couche de sandaraque qui aide la morsure de l'encre et des couleurs; on doit porter son attention à ne pas mettre les doigts sur les parties à travailler, car la plume ou le pinceau auraient beaucoup plus de difficulté à faire adhérer les gouaches, les ors et les encres.
Voici de quelle manière doit être enluminée la page d'un livre d'Heures du xv" siècle que nous offrons
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comme exemple (fig. 39), nous pensons qu'en don-
Fig. 38. — Spécimens de grotesques, tirés de dilférents manuscrits.
nant les explications qui suivent, ce sera suffisant pour bien faire comprendre, avec l'ornementation d'une page
complète, l'emploi des ors et des couleurs y afférant.
La miniature représente la scène de V Amionciation. La Yierge, tête nue, a les cheveus: blonds nimbés d'or, sa robe est rouge, son manteau bleu ; elle est agenouillée devant un prie-Dieu, d'un ton brun foncé.
L'ange Gabriel est vêtu de vert assez foncé pour la tunique laquelle s'ouvre sur un dessous violet, de même que les manches débordant de celles de la tunique. Ses cheveux sont blonds, cerclés d'un bandeau d'or surmonté par une croix. Il tient à la main un sceptre d'or d'où s'échappe une banderole ou philactère bleu très pâle ; ses ailes sont blanches, le fond sur lequel se détachent les personnages est gris foncé et le carrelage en mosaïque brun clair jaunâtre. Les vêtements sont rehaussés de légères touches d'or.
La bordure ou encadrement se compose de triangles d or contenant des fleurs de nuances diverses, alternativement rouges et bleues pour le triangle de gauche ; en bas, elles sont violettes pour le triangle de droite ; pour le triangle supérieur les fleurs sont bleues et roses alternativement, roses et bleues pour le triangle inférieur. Les vides laissés par ces triangles sont remplis par des rinceaux bleus et or, d'où s'échappent, de-ci, de-là, des fleurs roses.
Le fond sur lequel reposent les rmceaux sera celui du parchemin. La miniature est encadrée d'un filet d'or en relief bruni. Le relief a très peu d'épaisseur.
La grande lettre initiale A, est bleue, filigranée de blanc, terminée en rouge carmin à la queue, à laquelle est attaché un point d'or en relief et bruni. Les feuilles qui ornent l'intérieur sont alternativement rouges à tige blanche et bleues à tige rouge. La lettre entière repose
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sur un fond d'or mat, pointillé avec la dent do loup. La lettre M (pfemière lettre du mot Maria) est en or
Fig. 39. — Page de livre d'Heures du xv« siècle. (Bibliothèque de VEnlumineuT).
bruni d'un relief très léger ; l'intérieur est bleu filigrane de blanc.
La décoration d'un livre d'heures est non seulement
un travail agréable, mais un passe-temps qui réserve, à celui ou à celle qui l'entreprend, la satisfaction intime de faire œuvre belle et durable, si l'on y met tout son talent et tous ses soins. Quoi de plus beau, en effet, qu'un livre écrit sur un blanc et pur vélin, sur lequel les plus suaves ornements se détachent en l'illuminant, par le chatoiement des plus délicieuses couleurs et le resplendissement des ors les plus éblouissants? Quoi que l'on fasse, quoi que l'on dise, nulle impression, si illustrée soit-elle, ne peut rivaliser avec le manuscrit orné de ses gouaches, de ses métaux, de sa calligraphie, si ce manuscrit a été composé par un artiste de talent. C'est pour cette raison, que bien longtemps encore après l'invention de l'imprimerie on a continué à écrire et à peindre sur le vélin des ouvrages précieux, des livres d'Heures; citons rapidement : au xvi" siècle, le livre d'Heures de Claude de Lorraine renfermant cinq gouaches admirables; les belles Heures de Henri H ; au xvii*, la Guirlande de Julie, écrite par Jarry, et enluminée par le peintre Nicolas Robert ; deux livres d'Heures de Louis XIV, lesquels sont splendides, etc. Les manuscrits, à ces époques relativement rapprochées de nous, malgré l'imprimerie et sa vogue, et par cela même que la mécanique inconsciente ne peut remplacer le savoir et le talent conscients, conservèrent encore la faveur et l'admiration des princes et des rois.
CHAPITRE III
Nous avons toujours pensé que l'art de l'enluminure, en se modernisant, ne devait pas rester l'apanage exclusif des manuscrits, et, bien qu'il soit incontestablement le véritable et seul complément du livre écrit, il peut, iî a le droit de s'installer là où la place lui est faite. Qu'on enlumine un vélin carré, oblong ou triangulaire, la manière de tracer, de peindre, de poser les ors est toujours la même. Nous ne sommes donc pas de l'avis de ceux qui disent que l'art de l'enluminure ne doit pas sortir du cadro oii l'a confiné le moyen âge. Une seule objection peut se produire et plaider en faveur de nos contradicteurs; c'est que nos travaux, délicats, demandant beaucoup de temps et beaucoup de soins, sont par conséquent trop précieux pour être exposés à une manutention usuelle. L'enluminure renfermée dans un livre peut se séculariser sans risque absolu de se détériorer ou de se détruire.
Cette considération est évidemment acceptable, mais il nous semble que, sans nuire à l'ornementation des magnifiques manuscrits que nous préconisons de toutes nos forces, nous pouvons entreprendre d'autres travaux, lesquels, s'ils n'ont pas une durée illimitée, ont du moins l'avantage de nous récréer, et de nous charmer par leur utilité journalière.
C'est pour cette raison que nous engageons nos lecteurs à appliquer les procédés de l'enluminure à certains objets usuels, tels que les écrans, les éventails.
les menus, etc., etc. li va de soi que tout ce qui touche à l'imagerie religieuse, comme les canons d'autels, les cachets de première communion, les sou-
Fig. iO. — Meflu pouF l'enluminure (fantaisie).
venirs, etc., sont des dérivés directs de notre art. Sur ces objets, on n'aura pas à craindre l'épaisseur des reliefs, lesquels pourront être gradués et former des contrastes heureux. Pour l'imagerie on se servik», de préférence, des modèles de styles contenus dans
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les manuscrits du moyen âge, soit en les copiant servilement, soit en assemblant les ornements pris dans
différents manuscrits, mais en ayant soin de se renfermer dans la même e'poquc ; il faut toujours avoir à la pensée que divers styles réunis dans le même sujet
ou dessin le rendent choquant sans lui donner de l'originalité. Si Fenlumineur est susceptible d'invention, c'est-à-dire de créer un modèle, il peut alors entrer dans la pleine fantaisie. Bien que ces créations n'aient rien de commun avec les types convenus d'enluminure ancienne, il n'en restera pas moins enlumineur^ s'il procède à l'accomplissement de son œuvre en suivant les préceptes de notre art, en y appliquant les gouaches et les ors comme il a été dit précédemment.
Nous donnons ici, comme exemples, quelques spécimens de modèles aptes à recevoir les couleurs et les métaux. Les uns sont inspirés de l'ornementation des manuscrits du moyen âge ; les autres sont franchement fantaisistes, d'une facture toute moderne. Pour bien pénétrer le lecteur du parti qu'il a à tirer, comme effet, de ces différents spécimens, nous lui indiquerons la marche à suivre pour enluminer deux ou trois d'entre eux.
Cachet de première communion (fig. 42).
L'ornementation tirée d'un livre d'Heures du XIV* siècle, appartenant à la bibliothèque de l'Enlumineur, peut avoir sa bordure exécutée avec ou sans fond. Si l'on y fait un fond, on le fera bleu foncé.
Toutes les tiges du feuillage seront en or, les feuilles en or en relief, et bruni. Les fleurs alternativement bleues, rouges, roses, oranges. Les rinceaux des angles seront bleu plus clair que le fond, jaune et vert foncé ; les choux qui les ornent seront alternativement à cœurs rouges et jaunes, feuilles de vert foncé et de bleu. Les emblèmes des sacrements seront en or jaune mat; le calice et l'ampoule seront blancs ; les fleurs de lis entourant le mot : IHS devront être au naturel.
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La bordure intérieure, ou rencadrement, devra être en or mat, les tieres et les feuilles vertes, les boutons rpses.
Si on préfère ne pas faire de fond à ïa bordure, on laissera toutes les tige*? noires, et pn pxécuterq. }« fp^t^
GO
Ecran moyen âge.
L'entourage de cet écran (figure 43) doit être traité avec les ors en relief brunis. Les rinceaux seront alternativement rouges et bleus ; toutes les feuilUes de lierre
Fig. 43. — Écran (style moyen âge).
en or serties de noir. Le fond est celui du parchemin.
Le chevalier a la figure miniaturée. Il doit avoir le
casque, la cotte démailles, l'écu etlesjambièreb en acier,
qu'oîi obtient facilement avec du bhnc, un@ très légère
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pointe de noir et une autre de bleu ; ménager les reflets. Les figures de l'écu peuvent être remplacées par
Fig. 44. — Image pour renluininure.
celles de la personne qui fera cet écran pour son usaj^e, ou pour celle à qui il rs' destine, on peut auast y subëMl-uef un fibiffr^
L'habillement du chevalier sera aussi laissé aux couleurs appartenant ou préférées de Texécutant. La garde de Fépée, celle du poignard, le damasquinage de la jambière, en or. La housse du cheval, blanche, ombrée légèrement de terre de Sienne brûlée. Le ventre et les pieds du cheval seront peints avec
Fîg. 45 et 46. — Motifs d'ornementation pour imagerie (souvenirs de piété, etc.).
un mélange de terre de Sienne brûlée, de brun Van Dyck et de gouache blanche ; les sabots gris noir.
Souvenir de Premier de l'an (fig. 44).
Comme effet rendu, satisfaisant l'œil, on enluminera le mot Bonne année en rouge (vermillon avec une pointe de brun), ajoutez du carmin pour les ombres et rehaussez de blanc. Le fond du B, en or gravé, le lo^anga vorl (cendre verte, ombré h droite) l'intérieiar
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blanc. Le grand rinceau qui entoure le médaillon, destiné à recevoir un chiffre, des armoiries, un nom de baptême, etc., sera bleu pâle, relevé pour les ombres de bleu foncé, les terminaisons et les boules en or gravé. Le rinceau au trait avec les feuilles vertes, les fleurs carminées, le cœur jaune et les feuilles de lierre en or gravé.
On peut, au préalable, passer une légère teinte de bleu très clair, se dégradant sur le fond, à la gauche du dessin.
Nous pensons qu'il n'y a pas lieu d'étendre davantage ces explications ; elles suffiront à donner un aperçu des différents genres susceptibles d'être abordés par l'enlumineur; en s*y adonnant, il se récréera et assouplira sa main; ces petits travaux vite faits le reposeront des minutieux détails qu'il a à étudier et à vaincre dans les œuvres de longue haleine. Si ces divers objets, traités par l'enluminure, ne sont pas sérieux comme les belles pages d'un missel, ils n'en sont pas moins charmants; exécutés par une personne de talent, ils seront toujours appréciés des véritables connaisseurs (fig. 45, 46, 47, 48).
Fig. 47 et 48. — Motifs d'ornementation ( fantaisie ) pour imagerie.
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CHAPITRE IV
EMPLOI DES BRONZES ET DES PIERRERIES; GÉLATINES, IVOIRINES, OPALINES, ETC.
« On voit encore, dit M. Châtaigne dans sa Méthode pour V application des bronzes^ des manuscrits datant de plusieurs siècles dans lesquels on a employé des bronzes aussi éclatants que l'or fin, et il ne s'y est produit jusqu'à présent aucune oxydation.
» Que l'on consulte, à la bibliothèque de Dijon, la petite Bible dite de saint Louis, véritable chef-d'œuvre de calligraphie minuscule, et on remarquera que les lettres capitales reposent sur un fond d'or cramoisi. Je ne sache pas qu'il ait jamais existé d'or de cette couleur. »
Malgré les dénégations de quelques enlumineurs, il est donc bien évident que nos devanciers ont employé, dans leurs travaux, des poudres métalliques colorées.
Il est toujours préférable de se servir des ors pour les œuvres de valeur, auxquelles on attache une certaine importance ; cependant on peut très bien, dans certains cas, faire usage des bronzes, si riches dans leurs nuances variées, et dont l'efifet, lorsqu'il est durable, est fort agréable.
Avant tout, on doit s'attacher à la qualité des produits livrés dans le commerce. Les poudres de bronze doivent être très fines, impalpables ; on fera bien de les essayer sur un bristol quelconque et de les laisser quelques jours à la lumière avant de les appliquer sur le dessin préparé pour les recevoir. Les bronzes conviennent très bien à l'ornementation des objets usuels dont nous venons de parler. Ils peuvent, comm« l'or.
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être apposés sur les reliefs. Les bronzes composés par feu M. Châtaigne, le regretté enlumineur de Dijon, s'ap-
Fig. 49. — Page d'un livre d'Heures moderne se prêtant à l'application des bronzes.
pliquaient sur le vélin ou sur le papier, au moyen d'une mixtion préparée également par lui. Nous ne donnerons pas la description de leur procédé, puisqu'il
a disparu avec leur auteur. Les autres bronzes s'adaptent au vélin simplement avec de l'eau pure, très légèrement gommée. On les délaye dans un godet tenu bien propre, et l'on peint avec un pinceau destiné spécialement à cet usage.
Unisaux gouaches, les bronzes font un excellent efifet.
Comme exemple, nous donnons (fig. 49) une planche qui comporte l'emploi des poudres métalliques, soit appliquées en surfaces, soit simplement apposées en relevés^ au trait ou en hachures pour éclairer ou donner du reflot à certaines parties du sujet.
Le fond de cette planche peut rester celui du vélin. Si l'on veut lui donner plus de richesse, on l'emplira avec du bleu outremer. Les fleurs seront gouachées, blanches, légèrement rosées, le cœur jaune; les fraises au naiurel, ainsi que les tiges et les feuilles. Les ailes des papillons pourront être entièrement métallisées par des bronzes de différentes nuances, ou gouachées, avec des reflets métalliques apposées sur les couleurs par des traits ou des hachures.
Avec un peu de pratique, on arrivera facilement à donner un grand éclat aux compositions analogues à celle que nous ofl'rons (fig. 50).
Avec les bronzes, dans les travaux usuels, on se servira aussi avec avantage des perles et des pierres précieuses, voire même des perles et des pierres fausses. Nous avons vu des canons d'autel, des prières, etc., dont les encadrements scintillaient sous l'éclat des cabochons, des rubis, des émeraudes et des turquoises : l'eff'et en était merveilleux.
Les perles et les pierres s'appliquent sur le vélin ou sur le bristol au moyen de la pâte à dorer avant qu'elle soit sèche. Aussitôt que cette pâte est placée à la
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place qu'elle doit occuper, on pose la pprle avec une petite pince, en appuyant fortement ; on cesse la pression dès que Von voit que la pâte est prise ; elle forme ainsi chaton à la pierre ou à la perle qu'elle reçoit.
Les pierreries ne doivent être employées que pour les objets qu'on peut mettre sous verre ; on peut aussi en placer comme ornements d'éventails , d'écrans, etc.
Pour les éventails, on doit avoir soin d'éviter la pose des pierres aux endroits qui auront à supporterlesraies, les pliures; la
même observation est faîte du reste pt)ur remplacement des reliefs, lesquels se casseraient au premier froisse -
ment.
L'art de l'enluminure accepte encore, pour les petits travaux de moindre valeur, l'emploi des imitations de parchemin, comme les gélatines, les ivoirines, etc., mais nous ne parlons de ces sortes de compositions que coinmf nv'môiri' p"VH' his dr^buiantK qui P^ veulent
Fjcr. 50. — Page d'un livre d'Heures LDoderne se prêtant à l'application des bronzes.
pas se risquer encore, et pour la fabrication des petites images qu'on enlève vivement, destinées au commerce on devant être offertes aux enfants.
Le véritable enlumineur ne fera usage que du parchemin ou du vélin: ce n'est qu'à cette condition qu'il fera œuvre belle et durable.
CONCLUSION
Nous avons essayé, dans ce court résumé, de faire connaîlre l'art de l'enluminure, en offrant dans le cadre forcément étroit de ce petit traité, les principales étapes de cet art si florissant au moyen âge, et les procédés qu'on doit employer pour le pratiquer.
Nous aimons à penser que ce travail, tout abrégé qu'il puisse être, sera utile à tous ceux qui ont le désir de s'instruire sérieusement dans une branche artistique longtemps négligée, mais dont on s'occupe beaucoup depuis quelques années, et qui est appelée à devenir l'un des plus agréables passe-temps de la société moderne.
On a enfin compris que l'art ne résidait pas seulement que dans les grandes choses, et que les petites gouaches merveilleuses des Jean Fouquet et des Memling en étaient une preuve éclatante.
Nous applaudissons sincèrement à ce renouveau, car l'art de l'enluminure est en pleine floraison nouvelle qui promet de beaux et bons fruits. Nous espérons en une récolte riche et abondante, et si nos conseils peuvent contribuer à augmenter la force de la sève qui se fait jour de toutes parts^ nous aurons la satisfaction
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